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Pour Prima
Monita Manier. Merci pour tout.





Acte I


L’éclat des festivités perçait les murs de l'imposant
château, que réchauffaient les pâles rayons du soleil. Construit sur une
éminence et cerné sur plusieurs lieues par une épaisse forêt sombre, le fier
bâtiment n'aurait pas déplu à l'Empereur romano-germanique lui-même, tant il était
une perle architecturale meublée avec raffinement. Il avait été construit comme
un rêve, mêlant architecture médiévale et avant-gardiste. En avance sur son
temps, le magnifique bâtiment était rehaussé de quelques tourelles pointues qui
lui donnaient un air féerique. Cette gracieuse opulence était due à la
Princesse Souveraine, qui fêtait aujourd'hui la majorité de son fils. En cet
instant la Souveraine, sur son trône, regardait avec tendresse son unique
enfant devenu homme, entouré par ses bruyants amis et son digne tuteur. Dans la
salle de bal s'étaient réunis seigneurs et dames, hérauts, pages, villageois et
domestiques. La régente avait autorisé cette grande réunion pour l'anniversaire
de son fils, car elle ne désirait pas priver la foule de la liesse royale. Et
puis, il était toujours bon qu'elle et son fils restent dans le cœur de leurs
sujets. Pourtant, bien que cela ne se vit pas - elle y tenait bien trop - un
souci pressant la rongeait depuis de longs mois. La belle dame soupira et parut
accablée sous le poids de la lourde couronne qui ornait ses cheveux châtains
méchés de gris. Une partie du problème se trouvait là. Bientôt, elle
abdiquerait en faveur de son fils et goûterait enfin au repos qu'elle avait
tant espéré depuis le début son douloureux veuvage. Les années l'avaient
épuisée et son enfant était à présent un homme valeureux, plein de la vigueur
nécessaire pour diriger ses terres avec force et justice. Mais pour cela,
Siegfried devait prendre une épouse. La Souveraine ne savait que trop bien à
quel point un conjoint était vital à celui qui se trouvait sur le trône, tout
comme elle savait que le jeune homme refusait d'entendre parler d'une
quelconque union. Le pouvoir usait quand on l’exerçait seul, elle en était
consciente. Son fils méritait mieux que d’être rongé par sa fonction. Elle
claqua sa langue contre son palais dans un geste de désapprobation. Il lui
fallait prendre une décision. Il fallait que Siegfried oublie son penchant pour
les conquêtes éphémères et ses rêves de mariage d'amour qui n'étaient
qu’utopies pour une personne de son rang. Un prince n'avait pas le choix. Pas
plus qu'elle-même lorsqu'elle avait pris la décision qu'elle redoutait
d'annoncer à son fils.


Son attention se détourna un instant sur la salle de
banquet. Une pure merveille. Les murs finement peints de motifs végétaux
étaient recouverts de tentures riches représentant la bravoure des ancêtres
familiaux. Cet étalage de couleurs était mis en valeur par les feux de deux
monumentales cheminées qui ornaient la pièce. Sculptées de mâchicoulis, de
chemin de ronde et d’animaux mythiques, elles étaient renommées dans toute la
région. Au sol, les carreaux de terre cuite étaient également inspirés de la
végétation alentour. Au soleil de mi-journée, cette pièce ressemblait à une forêt
enchantée qui célébrait son héros.


À cet instant, un éclat de rire la tira de ses pensées. Au
milieu de ses amis, le Prince Siegfried levait son verre. Il était vraiment bel
homme, songea-t-elle avec une satisfaction toute maternelle. Son corps mince
était forgé de muscles secs et étirés, cachant sous la noblesse, la puissance
d'un félin. Son visage, aux traits sculptés, était pâle mais rehaussé par des
yeux gris-bleu perçants et encadré par des cheveux d’or clair. Il lui avait
valu un incroyable (et irrévérencieux) succès auprès de la gent féminine.
Lorsqu'il sourit et prononça quelques mots, plusieurs demoiselles près de lui
gloussèrent. Celles-ci n'auraient aucun succès durable auprès de lui, nota la
Souveraine, Siegfried aimait les femmes qui avaient de l'esprit et avec
lesquelles il pouvait discourir. Mais la plus grande fierté de cette mère
demeurait la personnalité de son héritier: Siegfried était un homme aussi
bon qu'il était beau. Un bon fond, juste et honnête, d'une loyauté à toute
épreuve... Si seulement son père avait pu être là pour le voir!


La même pensée traversa l'esprit du prince à cet instant. Il
était entouré de ses amis, un gobelet plein à la main et un sourire aux lèvres,
mais une part de lui se sentait infiniment seul. Tout comme il s'était toujours
senti plus vieux que son âge. Toute sa vie, il s'était préparé à marcher sur
les traces de ce père qu'il avait à peine connu et qui lui manquait tant. Il
avait sacrifié son enfance et ses jeux aux préparations martiales. En plus des leçons,
il avait dû très vite apprendre à gérer ses terres, penser stratégiquement, se
montrer juste et droit comme un véritable souverain. Comme son illustre père
avant lui. Et cette droiture de vie l'avait mené à ce jour où il avait prêté
serment et était devenu chevalier.


—Au
Prince Siegfried!hurla soudain une voix. Longue vie au futur
souverain!


Le toast de son meilleur ami, prononcé par une voix beaucoup
moins claire qu'avant son premier verre de vin, fut scandé par les convives.
Benno Von Sommerstern lui passa gaiement un bras autour des épaules et
Siegfried lui rendit son accolade. Son plus précieux ami était à l'image de son
physique: grand, léger, mais redoutable. Il était indiscipliné comme ses
boucles châtaines, et joyeux ou tranchant, comme ses yeux couleur noisette.
Frères d'armes depuis l'enfance, Siegfried était heureux d'avoir quelqu'un de
confiance sur qui compter, mais également un ami valeureux avec qui partager
les situations rocambolesques ou les nuits festives dans lesquelles il aimait
parfois se jeter pour oublier le poids de ses devoirs.


Enfin, pour les quelques heures qui leur restaient ensemble.
Benno et leur petit groupe d'amis étaient envoyés dans une garnison à quelques
lieues de là afin de prêter main forte à l'ancien général des armées de la
Princesse. Les compagnons s'étaient étonnés de cette décision, car le vieux
général étant leur ancien maître d'armes, ils pouvaient témoigner que cet homme
sévère n'avait strictement pas besoin d'aide. D’autant que cette affectation
était plus honorifique qu’autre chose. On ne discutait pas un ordre de sa
souveraine, mais Siegfried était encore suspicieux. Peut-être sa mère
s'était-elle lassée de leurs frasques et souhaitait les assagir pour un moment.


—Ce
soir, nous sortons fêter ça en ville!reprit Benno très à propos,
beaucoup moins fort cette fois.


—La
brunette aux yeux d'azur de la dernière fois te manque tant que ça?répondit
le prince sur le même ton, sans se départir de son sourire.


—Baldwin
est persuadé qu'elle ne m'a pas attendu... Tu paries le contraire?


—Pari
tenu!accepta le prince en riant, écartant l'idée que ces jeux
d'argent rendraient sa mère furieuse.


—J'étais
sûr que tu t'inclinerais devant mon charme éblouissant.


—Je
pensais plutôt à ta modestie légendaire... La pauvrette a dû être tellement
saoulée par tes paroles qu'elle n'a pas pu aller chercher mieux ailleurs!


Un coup amical dans les côtes répondit à cette offense et
l'attention des deux amis fut à nouveau accaparée par les convives. Les
réjouissances se poursuivirent jusque très tard. Le crépuscule avait déjà
étendu ses feux orange et dorés lorsque les derniers invités se retirèrent. Fourbu
mais bien décidé à retrouver ses amis, le jeune chevalier s'étira souplement
pour leur emboîter le pas.


—Mon
Prince, attendez!réclama une voix que Siegfried connaissait depuis
l'enfance.


Derrière lui se tenait le vieux Wolfgang, son tuteur. Malgré
ses cheveux grisonnants et ses yeux blanchis par le temps, le sage professeur
affichait toujours un dynamisme épatant lorsqu'il s'agissait d'instruire son
protégé. D'ailleurs, il se comportait davantage en jardinier attentif qu’en
instructeur. Pour lui, Siegfried était la plus belle plante de son jardin, la
plus douée et la plus appliquée. Son seul élément de contrariété était que
ladite plante n'en faisait parfois qu'à sa tête. Un peu plus de docilité
l'aurait rendu parfaite. Wolfgang était un homme vif et à l'écoute. Son seul
ennemi était le vin, qui lui tournait la tête dès les premières coupes, et
qu'il commençait à regretter d'avoir bu au vu de la conversation qui se
préparait. Lorsque son jeune élève le regarda, il nota qu'il paraissait
anormalement vieux et hésitant.


—Majesté,
soupira-t-il, vous ne pouvez pas vous rendre en ville avec vos amis ce soir. Il
y a...


—Il
y a quelque chose dont je dois te parler, mon fils, acheva sa mère sans laisser
le vieil homme finir.


Il n'y avait plus que sa mère et Wolfgang dans la salle.
Benno et le reste de leur troupe sur le pas de la porte. La Souveraine les
jaugea d'un œil sévère puis agita la main dans leur direction.


—Qu'ils
restent, soupira-t-elle. De toute façon je ne doute pas que Von Sommerstern
trouve un moyen d'épier cette conversation si je l'empêche de rester.


Siegfried se retint de lever les yeux au ciel. Sa mère donnait
régulièrement l’impression de s'adresser à une bande de garnements. Sauf quand
elle parlait de mariage à son héritier.


—Siegfried,
tu as fêté ta majorité, et tu sais ce que cela signifie, mon fils. Il est temps
que tu assumes les fonctions qui te reviennent par la naissance. Et pour cela -
nous en avons déjà discuté - il te reste encore une chose à accomplir...


—Mère,
soupira le jeune chevalier, ne nous engageons pas encore une fois dans un
dialogue stérile. Vous savez que je...


—Assez!s'emporta
la reine. Il est temps que tu comprennes!Tu ne pourras pas te
décharger de tes devoirs cette fois!


Pour la première fois depuis longtemps, la reine perdait son
calme, mais loin d'émouvoir son fils, cette déclaration lui fit bouillir le
sang.


—Vous
ne pourriez être plus injuste, mère!rétorqua-t-il sèchement.
N'ai-je donc pas assez sacrifié pour nos terres?Ne me suis-je donc
pas appliqué à être un régent parfait?Ne me forcez pas à accomplir
contre mon gré l'unique acte dont je souhaite rester maître!


La reine secoua la tête en le fusillant du regard.


—Le
royaume attend de toi que tu te maries, Siegfried. Maintenant. Tu dois cesser
tes égarements nocturnes et te comporter comme un souverain. Comme ton père
l'aurait fait.


Une bouffée de fureur assaillit le jeune homme. Pourquoi sa
mère ne pouvait-elle comprendre?


—Justement
mère!s'insurgea-t-il. Son mariage avec vous était une union d'amour!Et
c'est le respect et la confiance que vous éprouviez l'un envers l'autre qui ont
rendu ces terres si belles et prospères. Je refuse d'épouser une quelconque
princesse qui n'aura d'égards que pour mon titre et mon rang, acheva-t-il en
soutenant le regard de sa mère. Le silence régna dans la salle un long moment
après sa tirade, tandis que mère et fils se défiaient du regard. Dans un coin,
Benno et ses autres amis se faisaient discrets, atrocement gênés mais guère
surpris. Le sujet était une pomme de discorde depuis trop longtemps. Quant à
Wolfgang et sa sage vieillesse, il attendait - tendu comme un arc - ce que la
souveraine avait à annoncer. La princesse détourna finalement le regard et
secoua sa tête avec lassitude, épuisée par cette douloureuse discorde avec son
fils et par l'évocation de son époux adoré. Siegfried, lui, se sentait outré
par cette mise en demeure. Même l'éloignement de ses amis prenait un sens!Sa
mère avait ourdi un véritable complot pour qu'il n'ait aucune marge de manœuvre
pour échapper à son destin.


—Je
suis navrée mon fils, déplora-t-elle, mais je ne peux t'accorder ce que tu demandes.
Il est vital pour ton avenir que tu te maries. C'est pourquoi dans cet unique
but, j'ai organisé le bal de tes fiançailles le prochain jour où la lune sera
pleine. Des princesses de tous horizons viendront se présenter à toi et tu
devras faire un choix. Ou alors, acheva-t-elle plus durement, je le ferai pour
toi.


Siegfried se sentit foudroyé. Ainsi donc, elle avait osé.
Des gouttes de sueur glacée dégoulinèrent dans son dos à l'idée qu’il serait
bientôt prisonnier d'une union arrangée.


—Comment
pouvez-vous me faire cela!s'emporta-t-il, furieux et incrédule.
Comment osez-vous me punir d'une façon aussi cruelle et dégradante?N'ai-je
pas été un fils aimant?Un héritier appliqué?Vous
n'auriez pas pu faire pire si vous me détestiez!


—Tu
ne comprends pas!s'écria la souveraine en se levant brusquement,
surprenant tout le monde. Je fais cela pour t'assurer un futur paisible et tu
te comportes encore comme un enfant!


—Un
enfant suffisamment grand pour que l'on place dans sa couche une femme qui pondra
des héritiers, mais qu'il ne respectera jamais!


—Assez
Siegfried!tonna la maîtresse du château, hors d'elle alors que la
conversation prenait un ton indécent. Tu dépasses les bornes!Tu
épouseras une femme à la prochaine pleine lune. Telle est ma volonté!


Siegfried serra les poings et se mordit les lèvres jusqu'au
sang pour ne pas répondre. Elle était sa reine, il lui devait obéissance. Il
n'avait pas le choix. Vibrant de rage, il regarda sa mère le fusiller du regard
et sortit à grands pas de la salle. À cet instant, il aurait voulu n'être qu'un
simple soldat pour hurler sa colère ou la noyer dans un duel acharné. Autour de
lui, le silence régnait. Face au désarroi du prince, personne n'osait prendre
la parole. Wolfgang fut le premier à réagir. S'il comprenait la volonté
matriarcale de vouloir son enfant établi solidement avant sa mort, il ne
pouvait supporter la souffrance du cœur pur de son apprenti.


—Allons
mon prince, se risqua-t-il en marchant jusqu'à lui et en passant un bras
réconfortant autour de ses épaules. Ne vous morfondez pas. Même si le destin
vous met dans une situation déplaisante, vous en tirerez avantage.


Toujours tremblant de rage, le jeune chevalier s'efforça
d'inspirer profondément. Depuis la mort de son père, Siegfried se sentait hanté
et colérique. Comment faire comprendre à son vieil ami que le pouvoir ne
l'intéressait pas?Une immense lassitude s'empara de lui. Une fois
de plus, les convenances étouffaient jusqu'à ses réactions.


—Allez,
viens Siegfried, lui enjoignit Benno en se rapprochant, suivi par le reste de
leur troupe. Rejoignons le banquet. Que tu restes-là ne changera rien. Nous
n'avons pas le choix.


Le "nous" était une pure marque de compassion, étant
donné que jamais Benno n'accéderait à un titre comme celui de son ami et aux
obligations qui lui incombaient. Mais cette sympathie signifiait que même dans
les affres d'un mariage arrangé, Benno serait toujours là pour lui.


—Merci,
répondit Siegfried en posant la main sur l'épaule de son ami.


Benno hocha la tête. Et un accord tacite fut scellé entre
eux. Ce soir, il tâcherait de faire bonne figure et, dès que possible, lui et
ses amis fuiraient en ville, là où les filles offraient leur compagnie sans
poser de questions, là où il y avait des tavernes où on ne se mettrait pas à
genoux devant lui.


S'efforçant d'afficher une expression neutre, le prince
sortit dans la cour où un banquet se tenait pour fêter sa majorité. Il y fit
honneur de son mieux. Wolfgang s'employa à distraire l'assemblée - et surtout
sa pupille - en racontant des anecdotes de l'enfance royale. Il parvint même à
faire sourire Siegfried, car le vin aidant, il avait perdu un peu de sa dignité
professorale au profit de ses talents de conteur.


—...mais
la plus belle punition, s'écria Wolfgang, reste celle du jour où nos joyeux
garnements ont tenté de pousser la baronne Van Drafels dans l'étang!


La tablée éclata de rire et le jeune homme ne pût retenir un
sourire. Il échangea un regard complice avec ses amis, le cœur rendu un peu
plus léger par cette distraction. Eux seuls savaient qu'enfant, Siegfried avait
été mis au défi de regarder sous les jupes de la jolie Katrina. Quelques années
plus tard, la jeune femme était devenue la veuve Van Drafels et aujourd’hui,
elle accueillait les attentions de Siegfried beaucoup plus chaleureusement.
Parmi les amis qui partageaient la plaisanterie, il y avait le fraîchement
nommé baron Von Stein, qui venait d'hériter son titre. Il y avait également
dans la confidence le jeune baron Freiger Von Schwarfels et sa femme Aloysia.
Les conquêtes du prince étaient généralement le sujet de disputes affectueuses.
Sauf depuis quelque temps… Le problème était que Von Stein s'était mis en tête
de marier sa jeune sœur à son ami héritier et ce dernier se donnait beaucoup de
mal pour éviter le sujet. Lorsque l'entremetteur leva sa coupe en son honneur,
Siegfried se força à faire de même et à répondre d'un sourire qui ne donnerait
pas l'impression d'avoir avalé son épée.


—Tu
es dans de sales draps, ricana Benno que la situation avait l'air d'amuser.


—Je
ne t'ai pas demandé ton avis, siffla Siegfried entre ses dents, avant de se
tourner vers son autre voisin de table de manière à ce que son épée heurte sans
douceur le genou de son ami.


Lorsque son frère d'armes s'étrangla avec son verre de vin,
le jeune chevalier ne put s'empêcher de penser que ces chamailleries bon enfant
avaient du bon.


Jusqu'à ce qu'un mauvais pressentiment le fasse frissonner.
Siegfried eut l'impression qu'on lui versait dans le dos un liquide poisseux et
glacé tandis que son estomac se nouait. C'était la première fois qu'il
ressentait cela. Lui qui se moquait habituellement des contes obscurs aurait
soudain pu jurer qu'une présence maléfique l'épiait. Siegfried leva lentement
la tête pour ne pas effrayer les convives. Personne n'avait l'air de l'avoir
remarquée. Pourtant il y avait quelque chose. Imperceptiblement, il balaya la
cour du regard. Son malaise ne fit qu'augmenter. Il avait la sensation qu'une
lourde cape de plumes sombres allait bientôt l'étouffer. Son souffle
s'accéléra. Un cri inhumain s'éleva soudain. Siegfried se leva d'un bond.


—Que
se passe-t-il?aboya Benno, debout et l'épée déjà au clair.


Les invités se turent dans l'instant et tous les regards
convergèrent vers le prince, mi intrigués, mi amusés, mais aucun ne paraissait
alarmé ou terrifié. Le cœur battant, le jeune homme comprit qu'il était le seul
à l'avoir entendu. Il n'y avait rien de suspect dans l'enceinte du château.


—Ah!Les
joies de l'ivresse!s'extasia Wolfgang en levant son verre en direction
de son élève sur le ton de la plaisanterie. Combien de verres avez-vous bu?


Le jeune homme se força à sourire d'un air confiant mais ne
parvint pas à répondre. Le festin reprit son cours avec, en prime, le sourire
indulgent de la cour pour le héros de la fête. Ce dernier se rassit, blême. Je
deviens fou, pensa-t-il. L'horrible sensation s'était évanouie pourtant il
avait du mal à reprendre pied dans la réalité. Et ce cri?L'avait-il
rêvé aussi?


—Siegfried,
tout va bien?s'inquiéta Benno les sourcils froncés, le seul à avoir
remarqué son malaise.


—Oui,
c'est juste... La fatigue, je pense, acheva-t-il en secouant la tête. L'espace
d'un instant, il avait failli dire un "mauvais pressentiment". Juste
avant de se rappeler qu'on ne trouvait ce mot que dans la bouche des vieilles
femmes superstitieuses.


Benno fixait son ami de manière suspicieuse. Il le
connaissait depuis trop longtemps pour ne pas s'être aperçu de son trouble. Il
était le seul à savoir que si Siegfried menait des soirées dissolues plus
souvent ces derniers temps, c'était parce qu'il ne trouvait plus le sommeil.
Cette histoire de mariage et d'héritage de la couronne devait le tracasser plus
qu'il ne voulait l’admettre. Benno fronça les sourcils:il était temps de
prendre les choses en main. Il se pencha vers son ami avec un air de
conspirateur. Ce dernier l'interrogea du regard et porta une coupe de vin à ses
lèvres pour donner le change:


—Je
sais ce dont tu as besoin, affirma Benno avec l'assurance d'un médecin. Te
changer les idées. Immédiatement. Nous allons partir chasser.


Siegfried faillit s'étrangler et prit le temps de déglutir.


—Partir
chasser en fin d'après-midi, c'est...


Le jeune homme voulut argumenter que le jour tombait trop
vite mais se mordit les lèvres. Chasser lui permettrait de faire le tour de
l'enceinte du château et de finir de se persuader de la stupidité de sa
réaction:il n'y avait strictement rien d'alarmant dans les environs. Il
riait même lorsqu’il entendait ces stupides légendes de vierges en détresse et
de jeunes filles disparues mystérieusement.


—...une
superbe idée!acheva-t-il avec un sourire contagieux.


—Excellent!rugit
Benno en se levant. Le prince et ses valeureux amis vont vous quitter, sieurs
et gentes dames, annonça-t-il théâtralement à la cantonade. Notre partie de
chasse n'a que trop tardé!


Trop grisés pour y voir un inconvénient, les invités -
Wolfgang en tête - laissèrent partir leurs héros sous une salve
d'applaudissements. Alors que les compagnons de chasse s'armaient et se
dirigeaient vers les écuries, Von Stein se débrouilla pour glisser habilement
dans la conversation quelques éloges sur sa jeune sœur. Lorsque Benno l'attira enfin
à l'écart, Siegfried ne put s'empêcher de marmonner:


—Avec
tous ses talents, il devrait présenter sa sœur à l'empereur lui-même.


Benno éclata de rire, et lança son étalon sur le chemin qui
menait aux grilles du palais. Siegfried aurait fait de même, si une chape de
glace ne s'était pas abattue sur ses épaules. Instinctivement, il tourna le
regard vers le buisson le plus proche. Son sang se figea. Deux grands yeux
jaunes le fixaient depuis les ténèbres de la futaie et le pétrifièrent. Le
jeune prince voulu porter la main à son arme mais son corps était engourdi et
sa volonté se dissolvait sous ce regard impérieux et maléfique. Le prince le
sentait jusqu'au tréfonds de son être. Puis, brusquement, les yeux se fermèrent
et une massive forme noire bondit du buisson... avant de s'envoler à
tire-d'aile dans un grand bruit de froissement de plumes. Une chouette en plein
jour?Siegfried battit des paupières avec l'impression d'avoir
échappé de justesse à la mort. Ce n'était qu'une chouette. Et il en avait eu
peur. Se maudissant copieusement, le jeune prince lança sa monture à la suite
de ses amis qui piaffaient d'impatience. Il se mordit l'intérieur de la joue
pour se ressaisir. Voilà qu'il devenait aussi peureux qu'un enfant!Peut-être
Benno avait-il raison finalement?Il devait avoir besoin de se
distraire. Et de limiter pour un temps les nuits sans sommeil qui jouaient avec
ses nerfs. Siegfried eut à peine le temps de rejoindre ses amis qu'une
formation dans le ciel attira leur attention. Un groupe de cygnes blancs
traçait dans l'air un dessin gracieux, nuée de plumes immaculées dans le ciel
d'azur. En chasseurs aguerris, les compagnons ressentirent immédiatement
l'appel de la traque, notant que les magnifiques oiseaux se dirigeaient vers le
nord. L'espace d'un instant, Siegfried fut ému par la grâce et la délicatesse
des cygnes. Ceux-ci semblaient s'attendre et se veiller, avec quelque chose de
douloureux dans leur façon de voler. Ils étaient différents des proies qu'il
avait l'habitude de chasser, tellement... Et voilà qu'il recommençait!Siegfried
se tança sévèrement, se jurant de dormir au moins une journée complète
lorsqu'il reviendrait au château. Avait-on jamais vu un prince développer une
fascination pareille pour des volatiles?C'était ridicule!


—C'est
notre nouvelle direction!s'enthousiasma Benno. Suivons-les!


—Ils
sont presque trop beaux pour être chassés, fit remarquer Freiger en retenant sa
jument qui trépignait d'impatience.


—Ça,
c'est parce que tu es devenu trop émotif depuis que tu es marié!ricana
Von Stein.


L'autre lui répondit par un juron qui n'avait rien d'aimable
et qui fit rire aux éclats le prince. S'ils n'avaient pas été chasser entre
hommes, jamais Freiger n'aurait osé prononcer une phrase pareille devant une
dame - notamment la sienne.


—Trêve
de bavardage, trancha Siegfried, gagné par le plaisir de fuir ses obligations
dans les bois. Allons-y!Talonnant sa monture, il mena la troupe
droit vers le nord.






Acte III

Benno était inquiet. À vrai dire, s'il n'avait pas été un
chevalier, un guerrier puissant et sans peur, une machine à tuer, un...


Bref, s'il n'avait pas été tout ça, il aurait dit qu'il
était angoissé. Ce qui, évidemment, était impossible. Bien entendu.
Aussi, il avala une gorgée de vin en essayant de faire descendre cette boule
qui lui nouait la gorge - mais qui n'était certainement pas de la peur - sans
se transformer en geyser humain.


Tout était pourtant festif et heureux dans cette salle. Les
plafonds et boiseries peints représentaient des scènes de légendes. Associés
aux milliers de chandelles qui égayaient la place, elles donnaient l’impression
de marcher au beau milieu d’un conte. Lustres et candélabres en or rutilant,
coussins et tentures rouges et or, la maîtresse des lieux n’avait pas lésiné
pour la majorité de son fils. Au travers chaque voûte de fenêtre, on voyait les
flammes des torches extérieures qui ondulaient au vent et se reflétaient dans
les parquets cirés. Les convives rivalisaient d’atours précieux pour se faire
remarquer plus que leurs voisins, et riaient à gorge déployée, ou commentaient
la soirée à voix haute.


La reine était installée sur son trône. Les amis du prince
avaient l'honneur d'être assis sur les marches à ses pieds, et des délégations
entières de plusieurs pays avaient défilé devant la reine afin de présenter
leurs plus belles princesses.


Or le prince était absent.


— Calme-toi,
souffla Aloysia, qui était assise entre Benno et son mari. Ce n'est pas la
première fois que le prince arrive en retard à une soirée donnée en son honneur.


Benno se contenta d'un vague borborygme en guise de réponse.
Certes, mais c'était la première fois que Siegfried avait la réputation
d'éviter tout le monde pour apprendre l'astronomie. Benno étant loin d'être un
imbécile, il en avait conclu que soit son ami avait reçu une illumination qui
le poussait à devenir un parangon d'étude des étoiles, soit il lui cachait
quelque chose d'énorme.


De la taille d'un cygne, pour être précis.


— Et
dire qu'il m'avait juré..., siffla-t-il entre ses dents. Je n'aurais pas dû le soutenir.


— Silence ! le
rabroua Aloysia, inconsciente de ses tourments. La porte s'ouvre ! En
effet, la double porte de la grande salle s'ouvrit sur la silhouette du prince,
qui entra sous une salve d'applaudissements. Il avait fière allure mais
semblait imperceptiblement nerveux. Benno se passa une main une main sur la
figure.


— Siegfried
est inquiet, commenta platement Aloysia, son beau sourire se crispant sur son
visage d'ange. Je n'aime pas ça. Pas quand il s'isole depuis plusieurs jours.


Les pensées de son amie reflétant trop les siennes, Benno
plaqua un sourire de circonstance sur son visage. Les mines de Freiger et de
Von Stein étaient aussi paisibles que s'ils avaient un grain de raisin coincé
dans un endroit improbable. Ils étaient revenus tous ensemble de la garnison le
matin-même, accompagnés du général, de son épouse et de quelques nobles. Seules
les incessantes imprécations du haut dignitaire les avaient empêchés de se
morfondre en réflexions fantaisistes. Tous les témoins d'un jeune marié lors d'une
union obligatoire étaient-ils aussi égarés ?


Il l'espérait et se força à se concentrer, sans pour autant
oublier de fusiller du regard son ami lorsqu'il arriva au pied de sa mère.


— Siegfried,
déclara la princesse souveraine en accaparant l'attention de son fils, et par
là même de la salle entière. Nous attendions ce jour avec impatience. Ce bal
marque ton entrée dans la majorité. Et je n'ai qu'un espoir : qu’avant les
douze coups de minuit, tu nous présentes la femme que tu prendras pour épouse.


Plus qu'intéressées, les filles royales de tous les horizons
se mirent à glousser ou à murmurer. Mais contre toute attente, au lieu de
paraître agacé par son mariage imminent, Siegfried sourit avec confiance. C'est
à cet instant que les cheveux de Benno se dressèrent sur sa tête. Cette
réaction était complètement anormale :il se préparait quelque chose. Le
ciel fasse qu'il n'arrive pas de catastrophe !


֎


Siegfried avait traversé la salle comme dans un rêve,
cherchant Odette parmi la foule. Mais point de trace de son aimée au milieu des
riches tissus colorés et des lumières dorées. La Princesse Souveraine s’était
réellement surpassée. Tout avait été organisé pour mettre subtilement en avant
son pouvoir et les avantages d’un mariage avec son fils. Les meilleurs troubadours
avaient été conviés, et rivalisaient avec les jongleurs. La salle était
éclairée de mille feux et chacun pouvait constater que les pairs du royaume
étaient réunis ce soir. Lorsque le jeune prince arriva au pied de sa mère, il
sut d'avance qu'elle lui pardonnait son retard - le temps passé à scruter qui
descendait des carrosses arrivant dans la cour. Sa mère rayonnait dans sa robe
pourpre et on lisait indiscutablement sur son visage la fierté qu’elle
éprouvait envers son enfant. Parée de bijoux et impressionnante, elle tendit
les bras vers son fils. Il entendit vaguement la phrase car un éclair de
compréhension passa entre eux :


— …tu
nous présente la femme que tu prendras pour épouse.


Il y eut des gloussements et des chuchotements qui agacèrent
brièvement le prince. Comment ces jeunes femmes de tous pays
s'imaginaient-elles rivaliser avec Odette ? Il était si heureux que
sa future femme soit taillée dans le même bois que sa mère !


— J'en
serais ravie, mère bien-aimée, répondit-il en souriant.


Si la phrase sut satisfaire l'assemblée, la souveraine
fronça imperceptiblement les sourcils. Bien mieux que les amis de son fils aux
visages stupéfaits, elle cacha sa surprise. Elle invita le jeune homme à
s'asseoir sur le plus petit des deux trônes, près d'elle. Siegfried prit place
et contempla la salle. Des dizaines d'invités de plusieurs pays alliés
s'étaient réunis, ainsi que presque toute la noblesse des régions
environnantes. Les expressions souriantes et avenantes cachaient des masques
calculateurs et derrière les velours, les brocards rares, les soieries et les
bijoux princiers, on cherchait à vendre les plus belles jeunes femmes pour
nouer des alliances. Siegfried refoula une fois de plus son inquiétude de ne
pas voir Odette, mais elle lui avait promis sa présence et il savait qu'elle
tiendrait parole. L'amour partagé était confiant, se dit-il en se rappelant de
ce sentiment précieux qui liait autrefois ses parents.


Rothbar ne pouvait lui faire de mal et l'amour qui les
unissait avait déjà suffisamment affaibli la malédiction. Une fois présentée
comme son épouse, il n'aurait plus qu'à achever le démon. Une sombre fermeté
gagna le prince. Le lâche ne méritait rien de mieux.


— Tu
vas pouvoir faire ton choix, se moqua gentiment Von Stein, ramenant Siegfried à
la réalité.


Il cligna des paupières et se rendit compte que les invités
s'étaient tu. Tout le monde était suspendu aux lèvres de la princesse
souveraine. Celle-ci sourit en inclinant la tête vers les ménestrels, avec un
geste d'approbation gracieux. Les musiciens commencèrent à jouer et les invités
s'élancèrent sur la piste. Au milieu de la foule, un espace était dégagé pour
laisser place à une troupe de nains qui divertissaient les plus aigris en
mêlant danse et acrobaties. Tout en s'efforçant de patienter, le prince nota du
coin de l'œil la présence de quatre délégations. Les royaumes Napolitain,
Russe, Espagnol et la cour de Hongrie se tenaient représentés là. Il y avait
également une poignée de jeunes nobles des environs en robe de valse. Le jeune
homme se rendit compte que ce genre de compagnie qui l'aurait autrefois
grandement amusée n'était plus de son goût. Personne ne soutenait la
comparaison avec Odette. Mais peut-être l'avait-il toujours cherchée, à travers
toutes les femmes qu'il avait rencontrées ?


Il glissa deux doigts dans la manche de son pourpoint et
trouva la plume blanche qui avait le statut de porte-bonheur. Une plume qu'il
n'avait pu s'empêcher de chaparder sur la cape d'Odette, ne pouvant se la
sortir de l'esprit moins de cinq minutes.


La réalité le rattrapa encore une fois lorsque la danse
s'acheva. Son...
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